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			Jean Racine

			Dramaturge français

			
					Né en 1639 à La Ferté-Milon (Nord-Pas-de-Calais-Picardie)

					Décédé en 1699 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Andromaque (1667), tragédie

	Britannicus (1669), tragédie

	Phèdre (1677), tragédie




			

			Jean Racine est la figure principale de la tragédie classique au XVIIe siècle, comme Molière (comédien et dramaturge français, 1622-1673) l’est de la comédie. Après une éducation poussée à l’abbaye de Port-Royal, il s’installe à Paris où il est admis à la cour de Louis XIV (roi de France, 1638-1715) à partir de 1663 : il y mène une brillante carrière de dramaturge. 

			Principalement connu pour ses tragédies, il en écrivit onze. Celles-ci, rédigées dans une langue dépouillée et poétique, s’inspirent de la mythologie grecque (Andromaque), de l’histoire romaine (Britannicus) ou de l’histoire chrétienne (Athalie, 1691), et explorent les passions humaines.

		


		
			Bérénice

			Une tragédie amoureuse

			
					Genre : pièce de théâtre (tragédie)

					Édition de référence : Bérénice, Paris, Larousse, coll. « Petits Classiques Larousse », 1999, 176 p.

					1re édition : 1670

					Thématiques : passion, dilemme, triangle amoureux, devoir, séparation

			

			Tragédie en cinq actes, représentée pour la première fois en 1670, Bérénice rencontre le succès face à Le Tite et Bérénice (1670) de Pierre Corneille (dramaturge et poète français, 1606-1684), le rival de Racine. Elle raconte l’histoire de Titus qui, sur le point de devenir empereur de Rome, doit renoncer à la femme qu’il aime, Bérénice, car celle-ci est reine de Palestine : les Romains ne voyant pas la royauté d’un bon œil. Antiochus, roi de Comagène, aime également Bérénice, mais cet amour n’est pas réciproque. Dès lors est narrée l’impossible décision de Titus de quitter Bérénice. La pièce se situe tout entière dans cette suspension tragique, ce moment qui précède la séparation.

		


		
			Résumé

			La scène se déroule à Rome, dans un cabinet qui se situe entre l’appartement de Titus et celui de Bérénice. 

			Acte I

			L’empereur Vespasien (9-79) étant mort, c’est son fils Titus qui lui succède. La maitresse de ce dernier, Bérénice, reine de Palestine, attend qu’il l’épouse. Antiochus, le roi de Comagène, aime quant à lui Bérénice en secret.

			Ce dernier veut s’entretenir avec Bérénice pour finalement décider de partir sans lui avouer son amour. Arsace, son confident, qui ne sait rien de cet amour, ne comprend pas pourquoi Antiochus souhaite partir. Pourtant, lorsque la reine entre dans le cabinet, Antiochus finit par se déclarer au moment des adieux :

			« Titus, pour mon malheur, vint, vous vit et vous plut./ Il parut devant vous dans tout l’éclat d’un homme/ Qui porte entre ses mains la vengeance de Rome./ La Judée en pâlit. Le triste Antiochus/ Se compta le premier au nombre des vaincus » (acte I, scène IV, v. 194-198).

			Bérénice, réellement attachée à Antiochus, regrette son départ.

			Phénice, la confidente de Bérénice, prévient cette dernière que le peuple romain pourrait refuser qu’elle devienne impératrice car les Romains ont la royauté en horreur. Pourtant, Bérénice n’est pas inquiète : « Le temps n’est plus, Phénice, où je pouvais trembler./ Titus m’aime, il peut tout, il n’a plus qu’à parler. » (acte I, scène V, v. 297-298)

			Acte II

			Pour une raison encore inconnue, Titus cherche Antiochus. Paulin, son confident, lui annonce qu’il vient de sortir des appartements de la reine. Titus essaie de savoir ce que pense Rome de son éventuel mariage avec Bérénice. Si la cour est hypocrite, Paulin finit par lui avouer que Rome ne veut pas de Bérénice comme impératrice : « N’en doutez point, Seigneur. Soit raison, soit caprice,/ Rome ne l’attend point pour son impératrice. » (acte II, scène II, v. 371-372) Titus, désespéré, explique à Paulin à quel point il aime Bérénice et que renoncer à elle n’est pas une décision facile. Finalement, il décide à contrecœur de quitter Bérénice par devoir envers Rome. Paulin approuve sa décision : « Je n’attendais pas moins de cet amour de gloire/ qui partout après vous attacha la victoire. » (acte II, scène II, v. 491-492)

			Titus ne parvient cependant pas à avouer à Bérénice qu’il va la quitter. Lorsqu’ils se rencontrent, la froideur de Titus surprend Bérénice : il se mure dans le silence et ne répond pas à ses questions. Bérénice croit alors que le trouble de Titus est dû à Antiochus et à sa déclaration d’amour pour elle.

			Acte III

			Titus, ne trouvant pas la force d’avouer lui-même sa décision à sa bienaimée, demande à Antiochus de parler à Bérénice et de partir avec elle : « Vous ne faites qu’un cœur et qu’une âme avec nous./ Au nom d’une amitié si constante et si belle,/ Employez le pouvoir que vous avez sur elle ;/ Voyez-la de ma part », lui dit-il (acte III, scène I, v. 698-701).

			Antiochus est surpris par la décision de Titus. Son confident, Arsace, lui dit que c’est une bonne nouvelle et qu’il va pouvoir dès lors gagner le cœur de Bérénice puisque Titus la quitte. Mais Antiochus se méfie et craint d’apporter la mauvaise nouvelle à Bérénice.

			Antiochus se décide finalement à parler à Bérénice. Ne voulant pas la faire souffrir, il hésite à lui dire la vérité. Pourtant, face à son insistance, il finit par lui avouer la décision de Titus. Elle ne le croit pas et déverse sa colère sur lui. « Pour jamais à mes yeux, gardez-vous de paraître », lui dit-elle (acte III, scène III, v. 916). Attristé par cette injustice mais compatissant à la douleur de la reine, Antiochus souhaite obéir à cet ordre et confirme sa décision de partir.

			Acte IV

			Le trouble de Bérénice est tel qu’elle veut voir Titus. Bien que ce dernier hésite à la rencontrer, il finit par la voir pour lui confirmer sa décision. Bérénice l’accuse de la rejeter maintenant alors qu’il a toujours connu l’hostilité de Rome à son égard. Il lui répond qu’il n’était pas empereur auparavant et que les choses ont changé.

			Suite à cette nouvelle, Bérénice veut mourir : Titus ne sait que faire. Antiochus vient le supplier d’aller voir Bérénice : « Elle n’entend ni pleurs, ni conseils, ni raison ;/ Elle implore à grands cris le fer et le poison. » (acte IV, scène VII, v. 1229-1230) Antiochus se rend compte que, par amour pour Bérénice, il agit à l’encontre de son propre intérêt : « J’ai travaillé sans cesse à mon propre malheur. » (acte IV, scène IX)

			Acte V

			Arsace annonce à Antiochus que Bérénice veut quitter Rome, malgré les tentatives de Titus pour la raisonner car elle est trop en colère pour l’écouter. Bérénice lui tend alors une lettre qui fait comprendre à Titus qu’elle veut mourir. Accablé par cette nouvelle et désemparé, Titus fait venir Antiochus : « Vous cherchez à mourir ? Et de tout ce que j’aime/ Il ne restera plus qu’un triste souvenir ?/ Qu’on cherche Antiochus, qu’on le fasse venir. » (acte V, scène IV, v. 1360-1362) Titus persiste dans sa décision de quitter Bérénice par devoir pour l’Empire mais menace à présent de se tuer si sa bienaimée continue à se laisser mourir.

			Antiochus avoue son amour pour Bérénice à Titus et menace aussi de se tuer. Bérénice répond alors à chacun d’eux. À Titus, elle dit qu’elle a désormais compris qu’il l’aimait et qu’elle partira comme il le souhaite. À Antiochus, elle précise qu’elle ne peut accepter l’amour d’un autre alors qu’elle fuit Titus. Sur ces mots, ils se disent adieu.

		


		
			Étude des personnages

			Titus

			Titus est l’empereur de Rome. Il représente l’État et en porte la responsabilité. Amant de Bérénice depuis cinq ans, il est aujourd’hui au pied du mur. Rome n’aime pas la royauté : il ne peut donc épouser Bérénice, reine de Palestine.

			Son discours repose tout au long de la pièce sur l’opposition entre l’amour et le devoir. Il oppose la situation d’avant, quand il était libre d’aimer qui il souhaitait (« Un autre était chargé de l’empire du monde », acte II, scène II, v. 456), et celle d’aujourd’hui, après la mort de son père (« Je sentis le fardeau qui m’était imposé », acte II, scène II, v. 462). Son discours est toujours fondé sur des balancements, des parallélismes et des antithèses. Rome, omniprésente dans ses répliques, s’oppose à Bérénice. La puissance de l’empereur et l’impuissance de l’homme s’affrontent en lui : « Je puis faire les rois, je puis les déposer ;/ Cependant de mon cœur je ne puis disposer. » (acte III, scène I, v. 720-721)

			Cette opposition, traditionnellement vue par la critique comme la traduction du dilemme accablant Titus, est interprétée différemment par Roland Barthes (sémiologue et écrivain français, 1915-1980) dans Sur Racine (1963). Pour lui, ce ne sont pas tant le devoir et l’amour qui tiraillent Titus mais bien un projet et un acte. D’après son éclairage, l’enjeu n’est donc pas, dans la pièce, la prise de décision de Titus, qui ne s’inscrit pas réellement dans un dilemme. Lorsque la pièce commence, il a déjà décidé de renvoyer Bérénice, mais il doit encore assumer sa décision, la révéler et agir en conséquence : concrétiser son projet en acte. C’est sur cette hésitation-là que repose l’intrigue de la pièce selon Roland Barthes.

			C’est pourquoi le discours de Titus relève souvent de l’élégiaque, de la plainte. Comme les autres personnages, il n’ose pas dire ce qu’il pense vraiment et affronter la réaction de Bérénice. Lui, le souverain, s’efface devant la situation présente : « Pourquoi suis-je empereur ? Pourquoi suis-je amoureux ? » (acte IV, scène VI, v. 1226) Son hésitation est-elle sincère ou n’est-elle que l’aveu de sa faiblesse ? Titus est un personnage ambigu qui, par son attitude, fait souffrir Bérénice et Antiochus.

			Bérénice

			Bérénice, reine de Palestine, est l’enjeu de la pièce. Pourtant, elle en subit toute l’action. L’intrigue débute alors qu’elle s’apprête à être renvoyée par Titus, mais elle se berce d’illusions et croit que Titus va l’épouser. Elle revendique son désintérêt pour l’Empire et ne voit en Titus que l’homme qu’elle aime et non l’empereur. Elle apparait comme une femme possessive.

			Elle idolâtre Titus et, aveuglée par son amour, en oublie ses faiblesses (le mensonge et la lâcheté) qui s’étalent pourtant au grand jour tout au long de la pièce. Elle le décrit ainsi : « Ce port majestueux, cette douce présence./ Ciel ! avec quel respect et quelle complaisance/ Tous les cœurs en secret l’assuraient de leur foi ! » (acte I, scène V, v. 311-313) Elle le perçoit comme tout-puissant et adoré par son peuple, et ne peut donc pas imaginer qu’il sera incapable d’imposer son choix aux Romains. Pourtant, c’est bien la volonté de Rome que Titus a choisi de suivre.

			Bérénice est donc celle qui, initialement, construit sa propre illusion. Elle tente de comprendre les évènements en leur imposant sa grille d’interprétation erronée. Dans les dialogues, elle pose des questions et fournit elle-même les réponses. Elle refuse de voir les signes de son infortune et se berce d’illusions.

			Or, lorsqu’elle comprend enfin la décision de Titus, elle se trompe à nouveau d’interprétation. Pensant qu’il ne l’a en fait jamais aimée, elle se mure dans la douleur, en parfaite héroïne tragique. « Qu’avez-vous fait, Seigneur ? l’aimable Bérénice/ Va peut-être expirer dans les bras de Phénice », dit Antiochus à Titus (acte IV, scène VII, v. 1227-1228). Elle est alors invisible
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